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Cahors, le 15 Février. 

LE VOTE DU 
A LA CHAMBRE 

La Chambre s'est enfin décidée à voter, 
dans la séance de vendredi, le budget des 
recettes et l'ensemble de la loi de finances. 
C'est avec un vif regret qu'elle a renoncé 
provisoirement à créer des impôts nouveaux, 
mais il était vraiment trop tard pour établir 
le fameux impôt sur le revenu, qui hante 
tant de cervelles et que la commission du 
budget avait longtemps espéré voir fonc-
tionner cette année. La Chambre s'est con-
solée de cette déception en votant un article 
additionnel à la loi de finances, lequel ne 
manque point d'originalité. Cet article in-
vite le gouvernement à présenter à bref 
délai un projet de loi établissant l'impôi sur 
le revenu. M. Périn, député de l'extrême-
gauche, qui a pris l'initiative de cette propo-
sition demandait d'ailleurs d'aller plus loin 
et de voter le « principe » d'un impôt sur 
le revenu unique et progressif. La Cham-
bre s'est contentée de voter tout simplement 
l'impôt sur le revenu, sans spécifier; on 
verra plus tard comment appliquer le 
fameux « principe. » 

Il s'est trouvé un assez grand nombre de 
députés républicains pour repousser la dan-
gereuse innovation proposée par l'extrême-
gauche. Nous regrettons que l'un d'eux ne 
se soit pas levé pour dire ce qu'il en pensait. 
Il ne s'agissait, il est vrai, que d'une réso-
lution platonique , d'un de ces votes de 
« principe », comme la Chambre prend 
l'habitude d'en émettre, mais qui n'ont point 
de graves conséquences. Il nous semble 
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cependant que les modérés ont perdu une 
occasion de protester contre une prétendue 
réforme qui causerait, si elle venait à être 
appliquée, le plus grand tort à la Républi-
que. Nous avons fait ressortir, lorsque la 
commission du budget a proposé d'établir 
l'impôt sur le revenu, toute l'impopularité 
de cette mesure, tout le discrédit qu'elle 
attirera sur nos institutions. Le jour où l'on 
ferait une sorte de cadastre de la fortune 
mobilière, où l'on obligerait tous les contri-
buables à dresser devant les agents du fisc 
l'état de leurs revenus pour les frapper de 
taxes nouvelles, il s'élèverait dans tout le 
pays des protestations unanimes contre une 
aussi intolérable inquisition. C'est au mo-
ment où des élections partielles vont avoir 
lieu dans cinq ou six départements, où il 
s'agit pour le parti républicain de gagner 
des sièges précédemment occupés par des 
réactionnaires, que la Chambre affirme sa 
volonté de créer pour l'année prochaine un 
nouvel impôt, le plus vexatoire. 

Les députés auraient pu du moins atten-
dre le dépôt du prochain budget pour com-
mettre cette sottise. On ne sait pas encore 
comment il sera équilibré; mais il n'est pas 
démontré qu'on ne puisse y parvenir sans 
ajouter des impôts nouveaux à tous ceux 
qui frappent déjà les revenus. Si l'on voulait 
pratiquer une politique financière tout au-
tre que celle qui est suivie depuis dix ans 
et renoncer àcette augmentation perpétuelle 
de dépenses publiques, tout porte à croire, 
bien au contraire, que les impôts déjà exis-
tants suffiraient à pourvoir aux besoins réels 
de l'Etat. 

Le Bulletin de statistique a publié, il y a 
quelques jours, le tableau détaillé du ren-
dement des impôts en 1886. Nous y voyons 

CHAPITRE II 
L'AFFUT 

Narciso, comme les chais, était tombé de pattes. 
. œil darda un éclair... mais le petit homme, 
Jugeant sans doute qu'il était prudent de se taire 
se mit à rouler uue cigarette de maïs. 

Un instant après, nos bandits, appuyés contre 
6 talus, fumaient avec nonchalance, et parais 
sa'ent les meilleurs amis du monde. 

«rmettez-moi, lecteurs, d'esquisser rapidement 
ces deux personnages. 
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NarcigQ8 p6tlt,que son compagnon est très grand, 
jambe» 6 croûler constamment sur ses 

microscopiques et chanceler à tous les pas, 

comme ces petits oiseaux dont les ailes sont encore 
trops faibles pour lutter contre le vent. 

En revanche, son œil unique, sa prunelle vert-
de-gris cache autant d'astuce, de scélératesse, que 
les traits de son acolyte respirent de force et de 
férocité. Ce sont deux bandits : hercule et pygmée ; 
ruse et force brutale, que le trait d'union du vice 
a accouplés. 

Comme l'avait dit l'homme aux poils roux, la 
Croix-du-Sud resplandissait au zénith; cette ra-
dieuse constellation de l'hémisphère autral faisait 
pâlir ses voisines. Le vent soufflait de l'est ; des 
nuages montant de l'horizon, escaladaient l'azur, 
rongeaient le croissant de la lune, l'enveloppaient 
tour à tour. 

Il était près de minuit. Les flots grondaient aux 
pieds de la falaise. Les oiseaux nocturnes pour-
suivaient les chauves-souris, qui s'évanouissaient 
dans les talus avec des criaillements plain 
tifs. 

Au bout d'une allée de platanes, s'élève une 
villa dont les murs sont si blancs, qu'ils semblent 
diminuer l'ombre qui l'environne. C'est en face 
de cette paisible habitation que nos bandits sont 
à l'affût. L i silence plane autour d'eux, comme si 
leur présence suffirait pour étouffer les rumeurs 
environnantes. 

Dans la villa , tout semble dormir égale 
ment. 

Narciso ne put retenir sa langue longtemps ; il 
commença par un nasillement assez semblable au 
bruit que fait le coucou avant de chanter 
l'heure. 

— Mille peaux de tigres ! murmura le peli 
homme avec un frisson ; s'il prenait envie à cet 

que, si Ton met de côté l'impôt sur le sucre 
pour lequel il y a une cause de baisse 
momentanée, l'ensemble des impôts adonné 
une légère plus-value relativement à 1885. 
(". i ' mie situation qui n'est nullement dé-
sespérée au point d'exiger des impôts 
nouveaux. Mais il serait urgentpour donner 
à nos finances l'élasticité qui leur lait dé-
faut depuis si longtemps, de réduire les 
grosses dépenses, et particulièrement celles 
des travaux publics qui figurent dans le 
budget de cette année pour une somme de 
350 millions. 

« Disons-le hautement , disait récem-
ment M. Léon Say, clans un remarquable 
discours prononcé au congrès de la Société 
nationale d'encouragement à l'agriculture : 
c'est une erreur de croire et de proclamer 
que la France peut supporter impunément 
un budget de trois ou quatre milliards, et 
que le remède à notre situation budgétaire 
peut se trouver dans une meilleure répar-
tition de l'impôt. 

» La vérité est que les dépenses sont 
trop considérables et qu'il est nécessaire de 
es restreindre. » 

LES CHAMBRES 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du il février 
M. Floquet annonce à la Chambre qu'il a reça 

dans la matinée, par dépêche, la nouvelle de la 
mort de M. Raoul Duval. 

M. le président fait, en termes émus, l'éloge funè-
bre de M. Raoul Duval. 

On savait, dit-il, qne la maladie seule pouvait 
tenir éloigné des séances ce laborieux collègue. 

M. Raoul Duval honorait la tribune par son élo-
quence toute moderne ; il soutenait avec une entière 
bonne foi son opinion toujours indépendante. Aussi 

enragé de revenir par ici I 
— De quel enragé parles-tu î 
— Pardieu, du capitaine du brick ! 
— Ah ! tais-toi, lu es un poltron, répond le co-

losse en lui soufflant la fumée de sa cigarette dans 
les yenx. 

Un silence de quelques secondes s'en suivit ; 
après quoi, Narciso dressa son museau de fouine 
et dit : 

—• Est-ce que tu n'entends rien ? 
— Si, un chien qui hurle après la lune, dont la 

face est moins allongée et moins pâle que la 
tienne ! 

Ramon était aux aguets. Son oreille démêlait, 
avec une facilité inouïe, tous les bruits éparpillés 
dans l'espace... Tout à coup l'œil du colosse re-
luit; ses grosses lèvres palpitent d'on ne sait quel 
appétit farouche ; ses narrines reniflent avec une 
sorte de volupté. 

— Penche-toi , moustique ! murmure-t-il â 
Narciso et regarde, en face de toi, ces volets qui 
s'entre-baillenl. 

Le petit homme avance le nez, cligne de l'œil, 
et répond avec un sourire narquois : 

— Tiens, c'est elle ! 
— En chair et en os, juste comme il me la faut. 

La colombe sort du nid ; elle vient bêtement s'a-
battre dans mes griffes... 

Et le bandit glissa dens les cactus avec les mou-
vements souples du tigre, après avoir dit simple-
ment à Narciso. 

— Ouvre l'œil t 
— Brrr ! fit celui-ci en grimpant lestement à 

son observatoire, si ce démon de capitaine allait 
nous tomber sur la croupe 1 

n'avait-il peut-être pas de parti ; mais il avait l'esti-
me de tous les partis. 

C'était un savant économiste, un ardent patriote. 
On ne fait pas l'éloge funèbre de pareils hommes, 
on se souvient d'eux. (Applaudissements.) 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
du budget des recettes. 

M. Thompson présente un article additionnel 
tendant à appliquer aux produits étrangers importés 
en Indo-Chine le tarif général des douanes. Cet 
amendement est adopté par 413 voix contre 106. 

M. Rouvier dit que la commission du budget 
d'accord avec le gouvernement, demande l'ajourne-
ment de la discussion de la loi sur les sucres. 

M. Peytral combat l'ajournement et dit que la 
question intéresse l'équilibre du budget. 

M. Dauphin déclare que le gouvernement dépo-
sera, après le budget, nn projet spécial qui modifiera 
la loi actuelle. 

L'ajournement est prononcé par 293 voix contre 
254. 

M. Peytral développe un amendement tendant 
à réduire de 35 millions l'évaluation du produit 
des sucres portée au budget. 

L'amendement, après un pointage, est repoussé. 
Les articles réservés sont adoptés. 
M. de Baudry-d'Asson dit qu'il ne votera pas 

l'ensemble du budget et proteste contre l'exclusion 
de la commission du budget dont toute la droite a 
été l'objet. 

L'ensemble du budget est voté par 273 voix con-
tre 24. 

SÉNAT 
Séance du H février. 

Le Sénat adopte l'amendement de M. Boulanger 
exemptant les naturalisés du droit de sceau et adopte 
l'ensemble du projet. 

Il commence la seconde délibération du projet 
révisant la loi sur les aliénés. 

Lo Sénat adopte les seize premiers articles du 
projet sur les aliénés, sauf l'article 8 qui est renvoyé 
à la commission sur la demande de M. Paris. 

La suite de la discussion est renvoyée à la pro-
chaine séance. 

M. le président annonce qu'il a reçu une de-
mande d'interpellation de M. de Gavardie sur les 
représentations données aux enfants des écoles com-
munales. 

La séance est suspendue pour permettre au mi-
nistre de déposer le budget des recettes. 

CHAPITRE III 

LE BRICK « L'ÉTINCELLE » 

Il existait alors, au penchant des monts, à deux, 
milles à peine de la rade de Valparaiso, une mor 
deste villa, du sommet de laquelle l'œil pla-
nait en liberté sur l'immense étendue de la 
mer. 

Une allée de platanes la protégeait contre les 
bourrasques du.Nord ; les montagnes l'abritaient 
au Sud. Une herbe drue croissait autour du ver-
ger, au centre duquel les chèvre-feuilles et les 
jasmins entrelacés formaient un berceau de 
fleurs. 

C'était sur les fenêtres de cette villa que nos 
deux bandits, Narciso et Ramon, attachaient ar-
demment leurs regards. 

Le propriétaire, vieux garçon, sortant peu, ne 
riant jamais., causant encore moins, se nommait 
don Sancho Rodriguez* Il habitait depuis fort long-
temps la capitale du Chili, lorsqu'un jour la veuve 
de son frère mourut subitement, laissant une jeune 
orpheline. 

Don Sancho, que des grecs avaient ruiné au jeu, 
devint le tuteur de dona Melita ; |les reflets de 
quelques centaines d'onces, qu'il encaissa silen-
cieusement à cette occasion, arrêtèrent une larme 
que des efforts inouïs allait enfin faire éc'ore. 

Le digne célibataire caressait, depuis bien des 
années, la perspective d'un voyage en Europe. 

(A suivre). 

Û 
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INFORMATIONS 
Nominations. — M. Grêvy a signé la nomi-

nation de six sons-préfets et de quatre trésoriers-
payeurs généraux. 

Démenti. — Une note officielle dément la 
dépêche du Times sur les mouvement de troupes 
d'Algérie en France. 

Manifestation. — Une manifestation pa-
triotique saisissante a eu lieu samedi, devant la 
statue do Jeanne d'Arc, à Paris. 

Une cinquantaine de jeunes conscrits descen-
daient la rue de Rivoli, lorsque, arrivés sur la 
place des Pyramides, ils se sont découverts, et, 
mettant un genou à terre, ont chanté l'air pa-
triotique : Mourir pour la patrie ! 

Une vieille dame, qui assistait à celte manifesta-
tion, a été tellement impressionnée, qu'elle s'est 
évanouie. On a dû la transporter dans une phar-
macie, où les soins nécessaires lui ont été prodi-
gués . 

Alsace-Lorraine. — Les dépêches d'Alsace-
Lorraine confirment la panique causée par le dis-
cours du prince Hohenlohe. 

Les armements continuent. 

Allemagne. — La Gazette de la Croix an-
nonce, qu'au polygone de Kummersdof, on a fait de 
nouvelles expériences sur les matières explosibles 
et que les résultats obtenus ont prouvé qu'en 
quarante-huit heures on pouvait détruire le fort le 
plus résistant. 

Berlin, 13 février. 
La nouvelle d'après laquelle, lors de la dernière 

visite du;marquis de Tseng à Berlin, un traité se-
cret aurait été conclu entre l'Allemagne et la Chine 
est controuvée. 

Angleterre. — On annonce qu'un incendie 
vient de détruire 400 maisons de Rangoon. 

Chambre «les Communes. — La Cham-
bre des Communes a rejeté, par 352 voix contre 
246, l'amendement Parnell, blâmant la politique 
irlandaise du gouvernement. 

La crise italienne. — Une centaine de 
jeunes gens, précédés d'un drapeau, se sont rendus 
vendredi devant le palais de la préfecture, à Gênes, 
où ils ont poussé les cris : « A bas Deprelis! » Le 
questeur commandeur Alfazio, a harangué la foule 
en lui recommandant le calme. Comme les manifes-
tants ne se dispersaient pas, on a fait dix arresta-
tions. Le questeur, après les avoir admonestés, les 
a fait remettre en liberté. 

D'autre part, on télégraphie de Pisloia : 
« On a jeté des centaines de carrés de papier où 

on lisait : « A bas Deprelis 1 à bas Robilant! à bas 
la politique coloniale! » 

Tamntave. — On mande de Durban au 
Standard qu'on vient de recevoir la nouvelle que 
l'évacuation de Tamalave s'est effectuée sans inci-
dent, dans la soirée du 25 janvier. Le pavillon 
nova a été arboré et salué par les canons français. 

La banque indigène perçoit les impôts. 

En Corse. — On mande de Bastia que la 
nouvelle que Leandri et 400 de ses partisans se se-
raient réfugiés dans le maquis est complètement 
fausse. Le p;tys est absolument tranquille. 
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PAR JULES DE GASTYNE 

QUATRIÈME PARTIE 
La revanche de YViiliclmiue 

II 

LE BILLET 

C'est à ce moment seulement que la fille de la 
marchande d'oranges, épuisée de fatigue, brisée 
par ses pensées douloureuses, ferma les yeux et 
perdit connaissance. 

Quand la jeune Bile se réveilla, Marguerite était 
devant elle, habillée... 

— Eb bien, mademoiselle, dil-elie d'un air ai-
mable, je crois qu'on a dormi ? 

— Oui , répondit machinalement Wilhel-
miue. 

— C'est l'air de la campagne, voyez-vous... 
— Peut être, murmura la jeune fille. 
— Habillez-vous!... reprit la servante, vous 

viendrez vous promener un peu avant le déjeu-
ner... Moi, j'ai déjà tout visité... Ce sera très 
gai, quand nous aurons mis un peu d'ordre dans 
tout cet abandon... je me propose d'entourer la 
maison de fleurs... Voici les beaux jours qui vont 
venir... C'est le moment de faire les ensemence-
ments. .. Et nous ne nous ennuierons pas trop, 
vous verrez... 

La fille de Marinette ne répondit pas... 

Procès en diffamation. — La deuxièmt 
chambre correctionnelle de la Seine a rendu sot 
jugement dans le procès en diffamation intenté par 
M. Ruel, propriétaire du bazar de l'Hôtel de-Ville 
contre les journaux la Lanterne et le Moniteur de 
la Bijouterie. 

Le gérant de la Lanterne a été condamné à 200 
fr. d'amende et 5,000 fr. de dommages-intérêts, 
celui du Moniteur de la Bijouterie, à 50 fr. 
d'amende et 500 fr. de dommages-inlérêls. 

La Lanterne avait dit que M. Ruel avait une 
usine en Prusse et vendait à Paris les produits 
prussiens. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉG/ONALE 

Contributions indirectes. — Par 
décision de M. le directeur général des contribu-
tions indirectes, M. Boisset, commis de lre classe, 
a été uommé commis hors classe. 

Postes et télégraphes . — Par 
arrêté préfectoral, M. Louis-Héli-Marie Vaurs 
a été nommé receveur des postes et télégraphes 
a Sousceyrac, en remplacement de M1'8 Bex, mise 
en disponibilité sous réserve de l'exameu de ses 
titres à une pension de retraite. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

FÊTES DU CARNAVAL 
Billets d'aller et retour à prix réduits 
A l'occasion des Fêtes «lu Carnaval, 

les billets d'Aller et Retour délivrés aux condi-
tions do Tarif spécial An09, les fl@; »©, 91 
et S9 février, seront valables pour le retour 
jusqu'aux derniers trains de la journée do 
«8 février. 

Les billets de ou pour Paris conserveront leur 
durée de validité lorsqu'elle sera supérieure à 
celle fixée ci-dessus. 

ftixe. — Samedi, dans la soirée, le nommé 
T..., vannier à Cahors, bien qu'en éiat d'ivresse, 
éprouvait le besoin de se rafraîchir encore; dans 
ce but, il entrait dans une buvette du boulevard 
où, du reste, on refusait de lui servir un petit 
verre qu'il demandait. Furieux T..., commença 
par briser quelques carreaux de la devanture ; 
puis, allant chercher du renfort, il revint accom-
pagné d'un camarade et voulut alors donner ce 
qu'il appelait ooe correction au maître et à la 
maîiresse de l'établissement; mais ceux-ci, aidés 
de quelques militaires qui avaient été attirés par 
le bruit, expulsèrent les ivrognes qui durent se 
résigner a vociférer devant la porle. 

Tout ce vacarme ne larda pas à provoquer un 
rassemblement et T..., de plas en plus exas-
péré, avisant une de ces âuesses que l'on conduit 
de porte en porte, le soir, pour donner du lait 
aux personnes malades, eut l'idée burlesque et 
véritablement digne d'un ivrogne, de tomber à 
coups de poing sur cette malheureuse bête. 
L'animal ne protesta pis trop, mais il n'en fut 
pas de même de la vieille femme chargée de le 
conduire, qui se mit avec son bâton à frapper 
ferme sur le dos de T... Uue véritable rixe s'en 

Elle sauta à bas de son lit et alla regarder par 
la fenêtre... 

Un gai soleil riait à travers les branches des ar-
bres qui commençaient à se border d'un tendre 
ourlet de verdure. 

Elle ne descendit que lorsque le déjeuner fut 
servi. 

Elle mangea à peine et remonta chez elle. La 
vieille Allemande, comme elle l'avait promis au 
comte, s'était calfeutrée chez elle, et on ne l'avait 
pas vue. 

Dans l'après-midi, Marguerite, qui avait encore 
essayé vainement d'entamer une conversation avec 
sa prisonnière, errait dans le jardin, enunyée, 
désceuvréf, dessinant des plates-bandes imaginai-
res, rêvant aux moyens d'égayer un peu le terrain 
abandonné, quand elle fit un soubresaut de sur-
prise. 

Un caillou venait de tomber à ses pieds, lancé 
du dehors. 

Qu'est ce que cela voulait dire ? 
Elle s'en empara et sa stupéfaction redoubla 

quand elle aperçut, rouléeautour de la pierre, une 
étroite bande de papier. 

Elle la déroula avec empressement et lut ces 
mot; : 

« Je ne vous ai pas oubliée... J'ai entendu votre 
cri... Je soupçonne que c'est là que vous êtes en-
fermée... Je viendrai tous les jours j-;ter un cail-
lou avec un mot, jusqu'à ce que ce mot tombe sous 
vos yeux. Dès que vous l'aurez reçu, mettez le 
soir deux lumières à votre fenêtre et je ten-
terai de pénétrer jusqu'à vous et de vous dé-
livrer des mains de ceux qui vous persécu-
tent.,, » 

suivit et on ne sait vraiment comment tout se 
serait terminé si la police, survenant, n'avait mis 
fin a celte scène en conduisant au poste cet 
ivrogne au caractère irascible. 

Au télégraphe. — Une bonne inno-
vation dans le service télégraphique. 

Tout facteur qui distribue une carte télé-
gramme ou un télégramme fermé, avec réponse 
payée est tenu de faire connaître au destinataire 
qu'il peot se charger gratuitement de rapporter 
la réponse au bureau, et qu'à cet effet il est 
autorisé à attendre cinq miuutes. 

COUR. D'ASSISES DU LOT 
Audience du 12 février. 

Affaire Layrisse père et fils. — Banqueroute fraudu-
leuse et faux en écriture de commerce (suite). 
A six heures, 1« jury ayant rapporté on verdict 

négatif sur toutes les questions, la cour a pro-
noncé la mise en liberté de Layrisse père et fils. 

Ministère public : M. Many. 
Défenseur : Me Lagarrigue. 

Audience du 12 février. 
Affaisse Soulié. — Meurtre. 

L'affaire Souliêestappelée à six heures du soir. 
Il est donné lecture de l'acte d'accusation 

dont voici les principaux passages : 
Soulié (Auguste), qui avait épousé, au mois 

de juin 1880, une jeuue fijle bonne, douce et 
affectueuse, Marie Louise Lacoste, ne tarda 
pas à se montrer, vis-à-vis de sa femme, un 
mauvais mari, en donnant libre cours à sa pa-
resse et a sa brutalité. 

A Bordeaux, où il entraîna celte malheu-
reuse, il la battait, alors que pour le faire vivre, 
elle était devenue femme de service, et il pas-
sait hors du domicile conjugal la plus grande 
partie de la nuit, dans une société où il avait 
contracté uue maladie vénérienne. De retour à 
Prayssac, l'accusé ne tarda pas à y louer on 
café; mais, là comme ailleurs, ses goû'.s dissipa-
teurs reprirent le dessus, et la nécessité d'une 
séparation de biens entre les époux, s'imposa. 
Le premier décembre 1885, le tribunal civil 
de Cahors la prononça au profit de la femme, 
et quelques mois plus tard, en mai 1886, le 
mari, Aogusie Soulié se décida à aller chercher 
fortune en Tunisie, puis en Algérie. Il en revint 
en septembre, et, le 26 da ce mois, il arrivait 
à Prayssac. Son premier mot, en voyant son 
père, fut : Je viens pour tuer ma femme — 
Je veux lui /".... deux coups de fusil ; et, 
le 30 septembre, il exécuta son projet. Dans la 
matinée de ce jour, vers 7 heures 1 /2, il em-
prunta, pour une heure au plus, un fusil Lefau-
cheux, auesieur Berrié, et partit pour le Mon-
teil, où habitait Marie Lacoste, avec le ferme 
dessein de la tuer. Il la rencontra bientôt sur 
la route, lui reprocha injustement de l'avoir 
trompé et brusquement abattit dans ses deux 
mains le fusil qu'il portait en bandoulière. La 
femme Lacoste, qui accompagnait sa fi le, vit 
qu'elle étail en danger de mort. C'est pour-
quoi, afin de le paralyser dans les mains de son 
gendre, elle saisit le fusil par la bretelle. Ren-
versée par Soulié, elle se cramponna à cette 
bretelle et se laissa traîner on moment à terre, 
ne lâchant prise q!ie quand l'accusé loi eut la-
bouré et déchiré les doigts avec ses ongles. 
Alors, Soulié eut sa femme à sa merci. Ede 

Marguerite en proie à la plus profonde stupeur 
tourna et retourna entre ses mansle billet mysté-
rieux. 

Pas de signature, mais il était évident que la 
lettre s'adressait à la fille du comte; elle ne pou-
vait venir que d'un amoureux. 

Cet incident était très grave. 
La servante alla interroger la vieille. 
— Il n'est venu personne, dit-elle, vous de-

mander des renseignements ? 
— Pardon! U y a un homme que j'ai vu rôder 

depuis quelques instants. H se disposait à sonner, 
quand je l'ai aperçu et lui ai demandé ce qu'il dé-
sirait. 

Il voulait voir si la maison n'était pas à louer. 
Il a eherehé à savoir qui i'habitait. J'ai répondu 
que j'étais seule ici depuis dix ans, et que je n'a-
vais pas besoin de. société. Il n'a pas insisté et 
s'est éloigné. 

— Commed était-il, cet homme? demanda la 
servante. 

— Jeune, assez joli garçon... 
— C'est bien en que je supposais, pensa Mar-

guerite. 
II était urgent de prévenir le comte au plus 

tôt. 
La servante entra dans la maison et écrivit une 

dépêche, puis la fit porter aussitôt par la vieille 
Allemande. 

W.lhelmine ne s'était aperçue de rien. Elle 
avait employé les heures où elle était restée libre 
à une occupation qui l'avait absorbée tout entière 
et qui avait jeté une sinistre lueur sur le drame 
dans lequel elle se débattait. 

La jeune fille était montée dans sa chambre, 

voulut fuir, mais il la poursuivit en la visant 
et, après lui avoir tiré à quelques pas, on pre!. 
mier coup de fusil, il lui brisa le crâne d'un 
second coup tiré à bout portant, et l'étendii 
raide morte dans le fossé de la route. 

Tel est le crime dont Auguste Soulié doit 
répondre. Il l'a longtemps prémédité et l'a com-
mis sans raison. Par loi, sa femme avait, Sâ 
vie durant, souffert on dur mariyre, et c'est 
encore par lui qu'elle aélé lâchement assassinée. 

En conséquence, le nommé Soulié Auguste 
est accusé d'avoir, sur le territoire de la com-
mune de Prayssac, le 30 septembre 1886, vo-
lontairement commis un homicide sur la per-
sonne de Marie Louise Lacoste, femme Soulié 
son épouse. 

Et ce, avec préméditation. 
Immédiatement après cette lecture, on procède 

à l'appel des témoins. 
A sept heures, l'audience est renvoyée au len-

demain dimanche, à dix heures. 

Audience du 13 février. 

INTERROGATOIRE DE L'ACCUSÉ 

D. — Vous avez été militaire et pendant votre 
service vous étiez signalé comme assez insoumis. 

Après votre service vous êtes rentré à Prayssac, 
où vous vous êtes marié dans d'excellentes condû 
lions. Vous étiez boulanger chez votre beau-père • 
nn avenir brillant s'offrait à vous, mais votre pal 
resse vous a obligé à renoncer à ce métier et vous 
êtes parti pour Bordeaux, où vous êtes resté seul 
pendant quatre ou cinq mois. Vons en avez pro-
fité pour mener une vie débauchée avec des maî-
tresses. 

Après avoir fait venir voire femme, vous avez 
exercé toutes sortes de professions et n'avez rien fait 
de bon, votre paresse obstinée vous faisait rejeter de 
partout. 

Vous étiez en outre très brutal à l'égard de 
votre femme et viviez aux dépens de son modeste 
travail. 

En mai 1886, vous laissez votre femme à la tèla 
d'un café à Prayssac et vous parlez pour la Tunisie. 
Et lorsque vous revenez à Prayssac, quelques mois 
après, votre premier mol est celui-ci : « Je viens 
pour tuer ma femme. » 

Expliquez cette manière de vivre. 
R. — Marié en juin 1880 avec la demoiselle 

Lacoste, j'ai vécu avec elle en excellents termes 
jusqu'au moment où, à Bordeaux, je remarquai 
qu'elle avait des amants. 

Quand je m'établis à Prayssac comme boulanger, 
je n'avais presque rien ; mon beau-père ne m'avait 
donné que dix balles de farine pour entreprendre 
cette industrie et c'est avec cela que je devais satis-
faire aux nombreux besoins de ma clientèle. C'était 
trop insuffisant et je dus, au bout de deux ans, re-
noncer à ce commerce. 

C'est alors que, voulant me créer des moyens de 
vivre, je partis pour Bordeaux afin d'y trouver ona 
position. 

J'occupai pendant un mois l'emploi de condoc-
teur de tramwais ; mais ce travail trop fatiguant 
était nuisible à ma sanlé et je me vis torcé de l'aban-
donner. 

J'entrai ensuite dans une boulangerie ; mais 
trouvant quelque temps après à gagner davantage 
en plaçant des timbres commerciaux en caontehouc, 
je quittai la boulangerie. Plus tard je changeai de 
maison parce que j'en trouvai une autre qui me 
donnait t lus à gagner. 

Enfin j'entrai comme comptable dans la maison 
Rcdueil, négociant en blé, où je restai 5 mois. C'est 
pendant ce temps que ma femme se fit ménagère 
malgré moi, car je gagnais suffisamment pour tous 
deux. 

D. — Vous prétendez avoir gagné largement 
voire vie et cependant, peu après, vous empruntiez 
450 fr. avec la garantie de votre femme pour partir 
pour la Tunisie ? 

R. — C'est faux. 

fort triste et fort découragée. 
Voyant que Marguerite ne l'accompagnait pas, 

elle résolut de profiter de ce moment de solitude 
pour ouvrir le testament que lui avait remis 
celle qu'elle avait autrefois appelée petite 
mère... 

Elle était dans la limite stricte des recomman-
dations de la mourante, car son bonheur était 
menacé et elle avait à se défendre contre les vio-
lences de son père... 

Elle sortit le pli, qu'elle portait toujours sur 
elle, comme une sorte de scapulaire, et après 
avoir invoqué mentalement l'appui de la morte, 
elle déchira l'envelopppe... 

Elle était en proie à une violente émotion et sou 
cœur battait fortement. 

Qu'allait-elle apprendre ?... 
U y avait sous la mince feuille de papier un in-

connu qui la faisait trembler d'avance... 
Après s'être assurée qu'on ne pouvait pas la sur-

prendre, elle jeta enfin les yeux sur la mystérieuse 
missive. 

Au premier mot qu'elle lut, elle poussa un cri 
étouffé et porta vivement ia main à sa poitrine. 
L'horreur l'étranglait. Elle avait devant les yeux 
des papilloltemenls qui l'éblouissaient. Elle serait 
tombée à la renverse, si elle ne s'était retenue 
son lit. 

« Je meurs empoisonnée , disait la lettre . 
par mon mari , le baron de Gerbach , — 
et cela parce que j'ai surpris un de ses se-
crets. 

(A suivre). 
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nQeiie était votre vie privée à Bordeaux ? 
5' "Z- Colle de tout honnête homme. 
P Celle de toot homme qui a des maîtres-

6
®J __ Je n'en ai jamais eu. 

n ~Z Vous avez dit cependant une fois à votre 
D- "Ûue vou3 ne pouviez- avoir de rapports avec 

femme 4 voQ8 ayin conlracle une maladie 
elle PaiLD„ H 
ll0

R
lel!ie Je n'ai jamais dit cela. 

«' Pourquoi avez-vous quitté Bordeaux 1 
g Parce que la vente des timbres n'allait 

P'n" X Pourquoi avez-vous monté un café à 
vssac puisque vous soupçonniez votre femme 

PraL dés amants ? Ce n'était pas le moyen de lui 
A IPT les occasions d'avoir des rapports avec ceux 
^ voudraient lui faire la cour. 
q o C'est elle qui a voulu tenir un café. 
n Et c'est vous qui étiez le meilleur client 

café ■ vo"-s D'^l'ez Pas '^ché de vivre aux dé-
mos da votre femme. ' 
' D — Jamais je n ai eu une pensée aussi vile. 
V[ «i je ne m'occupais pas du café, c'est parce que 
ma femme y suffisait et que j'avais trouvé un em-

l : gagent d'assurances qui m'en tenait éloigné. 
P p _ vous n'avez pas mené plus brillamment 
rette agence, car vous deviez à M. Terles, inspec-
iflur de la compagnie, une somme de 75 fr. pour 
diverses primes que vous ne lui avez pas payée 
narce que vous l'avez gaspillée ailleurs. 

Pourquoi êtes-vous parti pour la Tunisie t 
R _ J'avais des soupçons sur la conduite de 

ma femme. Il me répugnait de les éclaircir, j'a-
vais peur d'apprendre une triste vérité. J'ai préféré 

^I)ir'_- Vous êtes un mari bien extraordinaire. 
Vous prétendez que vous aviez trouvé à gagner lar-
gement votre vie à Tunis. Pourquoi alors en êtes-
vous revenu sitôt t 

p.. — Je ne pouvais pas vivre loin des mien9. 
Q _ c'est pourquoi vous avez dit en arrivant : 

« je viens pour tuer ma femme. » 
B, — Je n'ai pas dit cela. 
n. — Qu'avez-vous fait à voire arrivée ? 
R. — Je me suis présenté chez mon père qui 

a été étonné de me voir et qui m'a accueilli un peu 
rudement à cause d'un léger différend qui s'était 
élevé entre nous avant mon départ. Néanmoins, j'ai 
couché dans la maison paternelle et le lendemain 
j'ai demandé des nouvelles de ma femme. On m'a 
répondu que sa conduite avait été irréprochable 
en mon absence, ce qui a calmé mes appréhen-
sions. 

Je me rends ensuite chez un nommé Lasfargues 
qui me confirme ces renseignements et je le prie 
alors de faire une démarche auprès de mes beaux-
parents et de ma femme dans le but de me rapa-
trier avec eux. Je ne me présentais donc pas dans 
les intentions que l'on m'a prêtées. Je me rends 
ensuite au Monteil chez les parents de ma femme. 

D. — Vous avez dit à Lasfargues: « Sans vous, 
je ferais un malheur, — ce qui dénote que vous 
aviez déjà certaines intentions. 

Et vous vous êtes rendu chez votre beau-père, 
arme, d'an fusil ? 

R. — Oui, je redoutais mon beau-père qui est 
violent ; la précaution était bonne, car il m'a me-
nacé d'un bâton, refusant de me laisser voir ma 
femme. J'ai dû m'en retourner même sans pouvoir 
m'entretenir avec elle. 

D. — Qu'avez-vous fait dans la journée du 30 
septembre, celle du crime ? 

R. — Etant descendu dans la cuisine de mes 
parents, j'y trouvai un cartable dans lequel je dé-
couvris une lettre cachetée adressée à M. Terles sur 
lequel déjà j'avais conçu des soupçons. Je l'ouvris 
et, en la lisant, j'acquis la certitude que ma femme 
lui donnait des rendez-vous. Cette lettre, écrite par 
ma femme, se terminait par ces mots: « Je vous 
embrasse, » je fus convaincu alors de la culpabilité 
de ma femme. ; 

Je pars alors affolé, je m'arrête chez Lasfargues 
et lui montre cette lettre: je vais emprunter un 
fusil an nommé Berryer. De là je cours au Monteil, 
je rencontre ma femme à un kilomètre de Prayssac, 
qui, en éompagnie de sa mère, se rendait au village. 
Je lui montre cette lettre en lui disant : « Tu ne 
me diras pas maintenant que tu ne me fais pas in-
fidélité.» Elle me répond en m'injurianl. Furieux, 
je saisis mon fusil, et vous savez le reste; c'est dans 
on moment de désespoir et sans réfléchir que j'ai 
fait feu. 

f- - Votre belle-mère prétend qu'ayant retenu 
voire arme, vous avez dû lutter pour la lui faire 
lâcher el loi avez même déchiré les mains avec vos 
ongles. Vous avez donc eu le temps de réfléchir. 

— J'étais troublé; je ne m'en souviens pas. 

Les témoins sont au nombre de vingt-huit et 
aucun n'a fait une déposition de nature à entâ-
Cuer 'a réputation de la malheureuse victime. 

La plupart, au contraire, ont déclaré avoir reçu 
les confidences de celle-ci au sujet des souffran-
ts que Soulié lui faisait constamment endurer. 

Après l'audition des témoins, M. Many, pro-
cureur de la République, prononce son réquisi-
toire avec l'impartialité dont il ne s'est jamais 
eParti, et avec l'éloquence qui attire toujours 

ïaP*'ais
 UD public nombreux et sympathique. 

M" Munin-Bourdin présente en termes élo-
|lUeDts la défense de l'accusé. Sa tâche est bien 
Dgrate, car il a contre lui les mauvais antécô-
ân's de Soulié et les nombreux témoignages 

08 sa brutalité a l'égard de sa femme. 
a lrouvë néanmoins de chaleureux accents 

P Qr é,aDlir l'irresponsabilité de son client, 
lury rapporte un verdict affirmatif, miligé 

p 8 c'rcormauces atténuantes. 
,no , c°nsêquence, Soulié est condamoé à vingt 
aDS de travaux forcés. 

Ulte affa"re est la dernière de la session. 

température. — D'après le bureau 
ro'ogique du New-Yorck-Herald, une 

nouvelle lempête atteindra probablement les côtes 
du continent européen entre le 13 et le 15 février. 

Bal des Chasseurs au bénéfice 
des pauvres 

PROGRAMME 
/r9 Partie 

1 Le Réveil de Diane (valse). Mullot. 
2 Le Vauclusien (quadrille). Bloger. 
3 La Laonnaise (polka). Mullot. 
4 Le 8 Mai (sefaottisch). Marie. 
5 Le Puits qui chante (valse des Syrènes). Raspail. 
6 Coquetterie (mazurka). Favre. 
7 Le Roi de Navet (quadri'le). Marie. 
8 La Pergola (polka). Marie. 
9 Georgette (scottisch). Marie. 

10 Bouquet de pensées (mazurka). Bleger, 
11 Santiago (valse Espagnole). Corbin. 

3° Partie 
1 Boch-Bier (polka). Mullot. 
2 Féerie (valse). Marie. 
3 Pendant l'orage (quadrille). Deymbault. 
4 L'aventurière (mazurka). Marie. 
5 Espoir (scottisch). Mullot. 
6 Folle de nuit (valse). Flaminio. 
7 Les Forgerons (polka). Bleger. 
8 Aux Enfers (quadrille). Mullot. 
9 Rigolette (scottisch). Mullot. 

10 Floréal (mazurka). Corbin. 
U La jarretière de Rosine (valse). Mullot. 
18 Les Joyeux Buveurs (polka;. Mullot. 

La neige 
La neige est tombée à Toulouse dans la nuit 

de samedi à dimanche. La température s'étant 
adoucie pendant la journée d'hier, le dégel a 
commencé. 

— Aude. — Vendredi, à deux heures du 
matin, la neige a commencé à tomber et n'a 
cessé que le 12 au matin vers dix heures. 

Nous avons 1 mètre de neige, ni charrettes 
ni voitures ne circulent. Quant aux trains, 
11 n'en est pas arrivé a La Nouvelle depuis le i 1 
à quatre heures du soir, jusqu'au 12 à cinq 
heures du soir. 

A Sigeao, la neige a fait son apparition le 11 
à cinq heures du matin, et n'a cessé de tomber 
qu'à Irois heures environ du soir ; il y a 50 cen-
timètres de neige en général. 

Le temps est toujours froid. 
A Qoillan, la couche de neige est épaisse de 

44 centimètres. 
— A Mont-Louis (Pirénées-Orientales), la 

couche de neige a atteiat a 1 mètre de hauteur. 
— Hérault. — Vendredi matin, une 

tourmente de neige s'est abattue sur Agde, De-
puis bien longtemps on ne l'avait vu tomber 
aussi épaisse. 

— Perpignan. — La neige, tombée dans 
la nuit de vendredi à samedi, a causé divers 
accidents. La fabrique d'anisette du sieur 
Etienne, près do pont Roarp, s'est effondrée, 
entraînant dans sa chute une partie de l'écurie 
des sieurs Malet-Dajan, marchands de bes-
tiaux. L'outillage et le matériel de l'usine sont 
détruits. 

Au quartier Saint-Mathieu, une femme a été 
grièvement blessée à on œil par le jet d'une 
boule de neige. 

De nombreuses chûtes de personnes, heureu-
sement sans gravité sont signalées. 

Les communications par chemins de fer el 
par voitures ont été interrompues; le service 
télégraphique a élé aussi éprouvé ; les trans-
missions pour Paris n'étaient possibles que par 
une seule voie, celle passant par Estagel. 

— Prades. — Les trains ne circulent pas 
entre Perpignan et Prades ; nons avons environ 
de 35 à 40 centimètres de neige. 

— Par suite des chûtes de neige, les com-
munications sont interrompues, entre Nar-
bonne et Careassonne, sur la grande ligne du 
Midi. 

— Espagne. — Une véritable tempête de 
neige s'est abattue sur les provinces catalanes. 
Partout la température a notablement baissé. 
Mais c'est surtout dans les montagnes que le 
froid est rigoureux. 

Par suite de la quantité considérable de 
neige qui est tombée à Barcelone, le service du 
chemin de fer est interrompu ; les affaires sont 
paralysées. 

OibHograpliie 

La 65» livraison do la GRANDE ENCYCLOPÉDIE 
vient de paraître chez les éditeurs H. Lamirault et 
Cie, 61, rue de Rennes, à Paris (prix : 1 franc). 

Aux nombreux lecteurs que les questions « d'Ar 
chiteciure » intéressent, nous signalons l'importante 
série d'articles que publie la « Grande Encyclopédie» 
Ils y trouveront tous les détails concernant la science 
et l'art de bâtir, depuis les origines jusqu'à nos 
jours. Be nombreux dessins, soigneusement choisis, 
mettront sous leurs yeux les plus beaux spécimens 
antiques et modernes, et leur permettront de se livrer 
à d'utiles el intéressantes comparaisons. 

LE MONDE ILLUSTRÉ, Bureau 13, Quai Vol-
taire, Paris. — Sommaire du numéro du 5 fé-
vrier 1887).— Courrier de Paris, par Pierre Véron. 
— Les gardiens de la paix du boulevard ; Mgr Ca 

verot; M. Joseph Lemercier; Le chemin de fer de 
l'Asie Mineure ; Travaux de la butte Montmartre ; 
« La Panthère des Batignolles ». — Portrait du 
duc d'Elbe. — «Enfant perdu» (nouvelle), par 
Gustave Toudouze. — Revue anecdolique, par Lo-
rédan Larchey. — Théâtres, par Charles Monse-
let. — Chronique musicale, par A. Boisard. — Lau-
réat du Grand Prix de tir aux pigeons de Monte-
Carlo. — Monde financier. — Echecs. — Ré-
créations de la famille. — Rébus. — Gravures: 
Paris vivant : La nouvelle tenue de la brigade des 
gardiens de la paix. — Mgr Caverot, cardinal arche-
vêque de Lyon. — M. J. Lemercier. — Asie 
Centrale : Ouverture du chemin de fer de Tchardjouï. 

Le vieux Paris : Les travaux de la butte Mont-
martre. — Paris politique : « La Panthère des 
Batignoles ». — Beaux-Arts : Portrait du duc 
d'Albe. — Paris-Théâtre : «L'amour mouillé ». — 
Lauréat du Grand Prix du tir aux pigeons de Monte-
Carlo. — Echecs. Récréations de la famille. Rébus. 

LE TOUR DU MONDE. Nouveau journal de 
voyages. Sommaire delà 1362e livraison (12 février 
1887). — A travers l'Alsace et la Lorraine, par 
M. Charles Grad, de l'Institut de France, député au 
Reichstag allemand. — 1886. — Texte et dessins 
inédits.-— Neuf gravures de Sloro, Sellier, Taylor et 
Lix, et une carte.— Bureaux à la librairie Hachette 
et C'0, boulevard Saini-Germain, "9, à Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. Sommaire de 
la 741= livraison (12 février 1887). — Texte.: 
Second violon, par J. Girardin. — Vacances de 
Pâques, par Louis Rousselet. — Parisiens et monta-
gnards, par Mlle Zénaïde Fleuriot. — Deux hôtes 
du désert, par Mme Gustave Demoulin. — Dessins 
de : Tofani, G. Vuillier, Taylor, Ed. Zier. — 
Bureaux à la librairie Hachette et C'6, 79, boule-
vard Saint-Germain, à Paris. 

La 76° série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE, 
vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 
Rouff et Cie. 

Elle contient la suite de l'étude sur le Grand-
Duché de Mecklembourg-Schwerin et notamment 
l'histoire de ce duché. 

Outre une carte des environ de « Roslook, » 
quatre gravures ornent le texte ; ce sont des vues du 
château ducal à Schewernin, du Ratthans à Crefeld 
(Prusse Rhénane), de la place du marché à Heil-
bronn (Wurtemberg) et de la cathédrale de Stuttgart 
(Wurtemberg). 

St-NICOLAS, 6e année. — Bureaux à la librairie 
Ch. Delagrave, 15, rue Soufflot, à Paris. — Som-
maire du numéro 11. (10 février 1887). — Vent 
contre vapeur. Eudoxie Dupuis. — Les aventures 
de MM. Frisquet et Porcinet. Louise Lacuria. — 
L'éducation du petit Pierrot. Tante Nicole. — Le 
petit Lord. Victorien Aury. — Mélomanes et Musi-
ciens. Ch. Ségard. — La boîte aux lettres. — La 
tirelire aux devinettes. — Illustrations par Taber, 
Gaillard, Geoffroy, Birch, Wilson, etc. 

LA NATURE, Sommaire du 10 février 1887.— 
Le halo solaire du 28 janvier. Gaston Tissandier. — 
Le laboratoire de zoologie de la Société scientifique 
d'Arcachon. F. Bernard. — L'électricité pratique : 
Alumeur-exlincteur ; Régulateur de lumière électri-
que. — Curieux problème de physique. — Seme-
lière pour le verglas. L. Standaert. — Les grandes 
usines hydrauliques pour l'irrigation du Réhéra 
(Egypte). G. Richou.— Les chemins de fer trans-
caspiens. —Elude de pyrotechnie (suite). Lieutenant-
colonel Hennebert.— Le mont Blanc vu de l'Obser-
vatoire du Puy-de-Dôme. Plumandon.— La chaîne 
des Alpes photographiée à 105 kilomètres de dis-
tance. Emile Courvoisier et Charles Humbert. — 
Chronique. — Académie des sciences; séance du 7 
février 1887. S. M.— Physique sans appareils. G.T. 
Supplément : Boîte aux lettres. — Communications 
diverses. — Recettes et procédés miles. — Bulletin 
météorologique de la semaine. — Bureaux 120. 
boulevard Saint-Germain, à Paris. 

BOURSE. Cours au 14 fév. 

LA VOLIERE, Revue illustrée d'Acclimatation en 
France et à l'Etranger. Paraissant les 1er et 15 de 
chaque mois. Abonnements pour tout le pays : 8 fr. 
par an. Wallon, administrateur-éditeur, à Vichy 
(Allier). — Bureaux à Paris, 11, rue Joquelet. — 
Sommaire du 1er février 1887. — Société Française 
d'Ornilhologie ; Statuts. J. Nicolas. — Les Oiseaux 
peints par eux-mêmes : Le Chardonneret. Polisse 
Gaultier. — Honnêteté allemande. E. Gallus. — 
Echo des Chasses : Les loups en Saintonge. Ch. La-
haye. — Chronique horticole. J. Nicolas. — A la 
ville et à la campagne : La femme en France. Po-
iissé Gaultier. — Nos gravures : Le Roitelet des 
forêts. Petit du Récasseau Brunette. — Installation 
d'un pigeonnier. — Revue horticole : Pomme de 
terre Joseph Rigault. J. Nicolas. — Les Secrels de 
la basse-cour. Narcisse Masson. — La Bécasse 
(suite et fin). E. Faure. — Conconrs de Nevers. 

LE MONITEUR DE LA BANQUE ET DE LA 
BOURSE. Revue économique et financière, indé-
pendante de toute Société de Crédit. Paraissant le 
dimanche et publiant tous les tirages autorisés par 
la loi. — Bureaux à Paris, 173, rue Saint-Honoré. 
Sommaire du numéro 6. (8 février 1887). — La 
situation. — Revue des valeurs. — Informations 
financières. — Situation des Chemins de fer fran-
çais et algériens. — Les conventions de 1883. — 
Finances italiennes. — Finances russes. — Finan-
ces austro-hongroises. — Banque de France. — 
Compagnie foncière de Franco. —- Théâtre des 
Variétés. — Compagnie des Mines de Diamants. — 
Marché à terme. — Renseignements utiles. — Ban-
ques, comptes, changes. — Chronique des char-
bonnages. — Assemblées générales. — La situation 
agricole. — Petite correspondance. — Marché des 
départements. — Recettes des chemins de fer. — 
Annonces. — Tableaux de Bourse. — Tirages : 
Crédit foncier de France : 5 janvier, 5 février. — 
Ville de Paris 1875.-- Ville d'Amsterdam 4 1/2 0/0 
1861. — Emprunt municipal 1869. — Emprunts 
municipaux 1855-1860. — Fonderies et Forges de 
Terrenoire, La Voulle et Bessèges. — Emprunt 
suédois 4 0/o 1880. — Chemin de fer du Nord. — 
Grande Compagnie des Télégraphes du Nord. 

3 o/o 
3 0/0 amortissable (ancien').' 
3 0/0 id. 1884... 
4 1/2 0/0 ancien.... 
i 1/2 0/0 1883: .'f.'" 

Dernier court du 
Actions Orléans 
Actions Lyon 
Obligations Orléans 3 0/0 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 
Obligations Lombardes (jouissance v. 

: , *'/ <>, * 

77 07 
00 00 
81 50 

104 50 
106 00 

14 fév. 
1,287 50 
1,210 00 

382 50 

304 00 

301 10 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 337 00 

On nous annonce la saisie et les poursuites d'une 
imitation grossière du CHIFFONNIER DE PARIS, 
ayant même donnée et intrigue que l'œuvre célèbre 
de Félix Pyat et presque même titre. 

Paru une première fois sous l'Empire, alors que 
le véritable auteur, en exil, privé de ses droits civils 
et politiques, ne pouvait se défendre, ce plagiat 
vient d'être réédité à Paris, mais avec moins 
d'impunité, car les tribunaux auront à juger le 
plagiaire, l'éditeur et les vendeurs de la contrefaçon, 
à la requête de M. Félix Pyat et de l'éditeur du 
« Chiffonnier de Paris ». 

M. le docteur Cbervin, directeur de l'Ins-
titution des Bègues de Paris, ouvrira à Toulouse, 
hôtel du Midi, le lundi 7 mars, son cours annuel 
pour la cure de tous les défauts de prononciation. 
Pour tous renseignements, s'adresser à Paris, 82, 
avenue Victor-Hugo. 

Quatrième Attaque 
Mégevette (Haute-Savoie). Ce printemps, je 

fus attaqué pour la quatrième fois par des dou-
leurs rhumatismales; ayant entendu vanter 
l'efficacité des Pilules Suisses, j'en pris deux 
boîtes à 1 fr. 50; ce fut une heureuse idée, car 
j'ai bien moins souffert que les précédentes fois, 
ce que je ne puis attribuer qu'aux Pilules Suis-
ses. Dorénavant j'en aurai toujours chez moi. 
J'autorise M. Hertzog à publier ma lettre, afin 
que ceux qui souffrent sachent comment faire 
cesser leurs douleurs. L. Pugin-Bron. Légalisa-
tion de la signature! 

C'EN EST TROP A LA FIN!... 
...et il faudrait être doué d'une angôlique 

patience pour supporter de tels faits! D'ailleurs, 
ne pas les dénoncer serait assumer sa part de 
responsabilité dans le dommage qu'ils causent à 
ta sauté publique. Il faut donc s'élever et pro-
tester contre ces produits similaires, sans valeur 
ni efficacité, qui ont la prétention de guérir 
aussi promptement et aussi radicalement que les 
Pastilles BRACHAT. A celles-ci seules appartient la 
propriété de faire disparaître la toux, le rhume, 
l'asthme, le mal de gorge et, en général, toutes 
les maladies de la poitrine et les inflammations 
des voies respiratoires en moins de quarante-
huit heures ! Le reste n'est que contrefaçon 
nuisible ou tout au moins sans aucune espèce 
d'effet curatif ! 

Demandez les Pastilles BRACHAT dans toutes les 
pharmacies.. La boîte, 1 fr. 50, contre mandat 
ou 10 timbres-poste, adressés à M. BRACHAT, 
pharmacien, 61, rue Leyteire, Bordeauat. 

Dépôt dans toutes les bonnes pharmacies, 

ALIMENT DES ENFANTS 
Pour fortifier les enfants et les personnes 

faibles de la poitrine, de l'estomac, ou atteintes 
de chlorose ou d'anémie, le meilleur et le plus 
agréable déjeuner est le Racahout des Arabes, 
aliment nutritif et reconstituant, préparé par 
Delangrenier, à Paris. — (Se défier des contre-
façons). Dépôts dans chaque ville. E 

Le ROB B OYVEAU-L AFFECTE U R est 
un sirop dépuratif et reconstituant, d'une saveur 
agréable,d'une composition exclusivement végé-
tale, approuvé en 1778 par l'ancienne Société 
royale de Médecine et par un décret de l'an xin. 
—Il guérit toutes les maladies résultant desVices 
du Sang: Dartres,Scrofules,Eczéma,Psoriasi$, 
Herpès,Lichen,lmpetigo,Goutte,Rhumatisme. 
— Par ses propriétés apéritives, digestives, 
diurétiques et sudorifiques, il favorise le dé-
veloppement des fonctions de nutrition,il fortifie 
l'économie et provoque l'expulsion des éléments 
morbides, qu'ils soient virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEATJ-LAFFEGTEUR 
A L'IODDRE DE POTASSIUM est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymphatisme, 
la Scrofulose et la Tuberculose. 
Dansloutes les Pharmj".—A Paris, chez J. FERRÉ, 
Pharm", 102, r. Richelieu, Succr de BOYVEAU-LAFFECTEUR. 

INJECTION BROU 
9A tMHwswraru UOIIOI oc 40 ANS DE SUCCÈS 

lia seule guérissant,sans lui rien adjoindre, 
les écoulements anciens ou récents. 

ïipédition franco contre mandat-poste. — Prix : 5 Ir. le ïlacoa. 
j. FERRÉ, Pn™, 102. rua Richelieu, PARIS 

Une grande ÎIÎAISOW, sise h Figeac, avec 
cour et vaste jardin, ainsi que l'Etablisse-
ment des bains y annexé. 

Facilités pour le paiement. S'adresser au bu-
reau du Journal. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la poste. 



JOURNAL DU LOT 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 
Le système de 

vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

• maison. 

Maison de Confiance 

PONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-

, cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^ deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveautés pour Hommes, Draperies en tous genres, ^Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. t 

Nota. — L'honorable Maison PONYIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

ÉLÉGANCE — PLUS DE DOS RONDS — SOUTIEN 

avec les 

BRETELLES AMÉBIC1ANES HYGIÉNIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, 5, V.SO et lO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, GaMors 
Machines à coudre de tons systèmes, garanties sur facture. 

KERCKRIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOÏAQE ETC 

DE 

Vignes Américaines et Franco-Américaines 
150,000 Racinés à la vente 

S'adresser : à Jules PÉRIÉ, Pépiniériste 
à AGEN (Lot-et-Garonne). 

ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE. 
Riparia rouge, racinés, depuis 5 fr. 50 le cent. 
Herbemont, racinés, depuis 15 fr. le cent. 

SÉGUELA k Fils 
CAHORS —Près du Pont Valentré — CAHORS 

(20 hectares en culture) 

SÂNTALDENHDY 
Pharmacien à Paris 

Supprime Copahu, Cubèbe 
et Injections, guérit en 
48 heures les écoulements. 
Très efficace dans les mala-
dies de la vessie, il rend 
claires les urines les plus 
troubles. Dépôt: ToutesPharm. 

VmdePeptone 
de CHAPOTEAUT 

Pharmacien à Paris 

La Peptone est le résultat 
de la digestion de la viande 
de bœuf par la pepsine comme 
par l'estomac lui-même. On 
nourrit ainsi les malades, les 
convalescents et toutes per-
sonnes atteintes d'anémie 
par épuisement, diges-
tions difficiles, dégoût 
des aliments, fièvres, dia-
bète,phthisie, dysenterie, 
tumeurs, cancers, mala-
dies du foie et de l'estomac. 

Dépôt : Toutes Pharmacies 

1 GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

-A,. COUDERG 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON 
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNEÏ 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANft' 
Ofr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON Gu 
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN 
SAC : en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr 00 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINP 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70 : Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80-
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse Ofr 80-
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 7fj| 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

DI F EL 
ans de Succès! 

ABOYER-MICHEL 
J." CÛRMIER et H. PÉROU, à CHtfliUMîlX (Indre) 

Ouérison sUrniv Boiteries, Entorses, 
Z'Vti Mires, Heurts, ;»/«/ lettes,Courbes 
ïessiaons.Ana fnes.etc— 5 fr. cliez touaPa"1 

Grandes pépinières d'arbres et arbustes d'ornement, d'alignement et frui-
tiers, culture spéciale de pruniers d'Agen, chênes trufflers, pommiers à 
cidre, tracé de parcs et jardins, greffage à forfait de vignes, etc. 

MISE EN VENTE DE VIGNES AMÉRICAINES 
1886-1887 

Riparias (primés par la Société agricole) 
Boutures 1er choix, longueur 0m 50.. 2 fr. le cent. 
Racinés très-forts, même prix que la Société agricole. 6 fr. 

ASSORTIMENT DES AUTRES VARIÉTÉS AMÉRICAINES, PRIX MODÉRÉS. 
Nota. — L'Etablissement, autrefois en face l'Hospice, est situé même rue, 

près le pont Valentré. 

Vignes Américaines 
BOUTURES ET RACINES 

Riparias portalis, à larges feuil-
les, SO f r. le mille ; Herbemonts, 

francs, etc. —^S'adresser à 
M. VICTOR COMBES,^propriétaire 
récoltant, à Vire, par Pny-l'Evéque 
(Lot). 

c-ysmsoNefSâs, 
DE TOUTES LES 

Affections de la Pean 
DARTRES, ECZEMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés tunima incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; 11 est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, U pro« 
duit une amélioration sensible. 
S'adresser à H. 1EH0KMASB, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 

[|,™St-li«m,àMELDK(S.-et-ï. 
COHSULTATIOHS OSÂTUITCS 

par Correspondance 
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BOISSON 
ENTREPOT DE RAISINS A BOISSON DE TOUTES SORTES 

Thyra, Chesmès, Chypre, Corinthe, Vourla, Dénia, Samos, Erikara 

Acide Tartique, Tannin, Alcool, Colorant, Genièvre, 
Sucre de Canne, Sucre cristallisé, Sucre de maïs. 

Manière sûre et pratique pour fabriquer le vin avec les raisins secs, 
délivrée gratis sur demande. 

SEUL DEPOT DU VINAIGRE SUPÉRIEUR DE L'ETOILE : 

COU®TïlL.-ILiA.® ofeaiaae, rue de Bordeaux, PÊRKTOEUI. 

En vente au bureau du Journal. s 
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litH i là 1 TIONAL 
Par F. DE Ï.A BîtUGÈUE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée anx Expositions universelles ET CONTENANT Li 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemina de fer, géographie physique, politique, économique, militaire, etc. 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements, les Coloaiss elles PLANS EN CHROMO des grandes villes de Franc» 
L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 15 cent. 

ou en 25 séries à 75 centimes CENTIMES 
la livraison 

avec carte coloriée 75 CENTIMES 
la série de 

5 liv. et 5 cartes 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

ne reviendra qu'à 18 fr. 78 
AVEC 125 CARTES COLORIÉES 

La 1" liv. a 18 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en lOcouIeura, est en Tente chfflt touale» libraire» 

der un spécimen gratis s FAYARD, éditeur, 78, Ed St-MicM, Paris, ou adresser, 75 cent, tirai, pour recevoir 1s 1» ^' 

N Au GRAND MAGASIN 
sut» mesure 

pour N.-B. LAUR 
COSTUMES 

stif mesure 
pour 

19, rue de la Liberté et rue des Boucheries, 24, Maison GIRAUD, Cahors. 
NOUVEAUTÉS, SOIERIES, DRAPERIES, TOILERIE, AMEUBLEMENTS, ETC., ETC. CHALES, SPÉCIALITÉ POUR CORBEILLES DE MARIAGE, 

Vu l'Extension toujours croissante des affaires La Maison s'est adjoint un coupeur. Les Pers ormes qui voudront bien l'honorer de leur confiance seront satisfaites d'Elle sous tous les rapports» 
fii Chemise sur mesure pour Homme s'y traite dans d'excellentes conditions de bon Marché et d'un fini complet. — Gomme par le passé vous y trouverez un Assortiment considérable des -Article 
ci-dessus mentionnés, sortant des Premières Maisons françaises et étrangères ce qui lui permet de ne livrer que des Marchandises irréprochables à des prix réduits et de ne redouter aoeaae Concurrence. 


